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Air  :  ^di/né  de  /a  />e//e  JVtnû/i  , 


Mesdames,  c'est  Jrop  peu  d’aimer  , 

Un  tel  sentiment  est  vulgaire . 

Par  vos  grâces  il  faut  charmer 
E t  par  vos  attraits  il  faut  plaire . 
Appeler  à  votre  secours 
LT  art  des  toilettes  si  commode 
Car  pour  briller  femme  toujours 
Cède  à  l'Æinpire  de  /a  z/ivde . 
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L’EMPIRE 


DE  LA  MODE. 


LA  TOILETTE. 


X  l  est  cinq  heures  :  c’est  le  moment  de  la 
promenade.  Madame  Dorlis ,  qui  n’est  ren¬ 
trée  qu’à  trois  heures  du  matin  de  la  soirée 
du  Comte  de  ,  vient  de  sonner  sa  femme 
de  chambre.  La  pauvre  Julie,  qui  est  loin 
de  se  douter  de  l’orage  qui  va  fondre  sur  sa 
tète,  entre  en  souriant,  et  demande  à  ma¬ 
dame  ,  de  la  meilleure  grâce  du  monde , 
comment  elle  a  sommeillé.  Madame  Dorlis , 
sans  lui  répondre,  fait  un  geste  menaçant. 
Julie,  pétrifiée,  reste  sans  mouvement...  — 
Que  faites- vous  ainsi?  Ne  voyez-vous  pas 
qu’il  faut  m’habiller?  Julie  obéit  sans  dire 
un  tnot.  Une  femme  de  chambre  alerte , 
complaisante  ,  et  sur  -  tout  discrète ,  voilà 
sans  doute  un  trésor....  Telle  était  Julie.  La 
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L’EMPIRE 
pauvre  fille  ,  tout  en  faisant  la  toilette  de  sa 
maîtresse ,  rompt  enfin  le  silence.,.  —  Quoi! 
vous  osez  feindre  que  c’est  à  votre  gaucherie 
que  je  dois  de  n’avoir  produit  aucun  effet 
hier.  Je  suis  jeune  et  jolie;  j’ai  été  écrasée 
par  des  femmes  qui  ne  me  valent  pas.  — 
Mais,  madame.  — Taisez-vous.  Pas  un  com¬ 
pliment  ,  pas  un  hommage.  —  Cependant 
votre  coiffure  était  —  Détestable.  — Votre 
garniture  —  De  mauvais  goût.  Vos  plumes 
-—Pas  assez  penchées.  — Vos  diamants  — 
Trop  en  évidence.  —  En  vérité,  je  suis... 
—  Une  sotte.  Laissez-moi. 


LA.  MODE. 

Air  de  Lasthénie. 

Que  de  peines  pour  se  parer 
Chaque  jour  se. donnent  les  belles! 
Je  vois  changer,  prendre  ,  quitter 
Tulles ,  linons ,  gazes ,  dentelles; 
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DE  LA  MODE. 

Robe  qui  déplaît  ce  matin , 

Hier  encor  parait  à  merveille , 

Et  la  mode  du  lendemain 
N’est  jamais  celle  de  la  veille. 

Les  Françaises ,  soir  et  matin , 

Sont  rarement  les  mêmes  femmes; 

Pour  moi ,  du  jour  au  lendemain , 

Je  ne  reconnais  plus  nos  dames. 

Au  cercle  de  Corine*  un  soir, 

Chacune  était  Grecque  ou  Romaine; 

Le  jour  suivant,  j’allai  la  voir, 
D’Anglaises  la  salle  était  pleine. 

Mesdames ,  d’un  luxe  onéreux 
Secouez  le  joug  incommode  ; 

Vous  pourrez  éblouir  nos  yeux 
Sans  le  vain  secours  de  la  mode  : 
Fraîches  comme  la  fleur  des  champs, 
Soyez  toujours  simples  comme  elle; 
Car,  en  tous  lieux ,  dans  tous  les  temps , 
La  plus  modeste  est  la  plus  belle* 

Fouqüe. 


L’EMPIRE 


L’ORIGINE  DE  L'ÉVENTAIL. 

Air:  Tout  roule  aujourd'hui  dans  le  monde . 

U n  jour  Cupidon  solitaire , 

Les  œuvres  d’Ovide  à  la  main, 

Dans  son  parc  royal  de  Cythère 
Suivait  bonnement  son  chemin , 

Quand  tout-à-coup ,  voyant  les  traces 
De  six  petits  pieds  délicats, 

Il  calcula  que  les  trois  Grâces 
Avaient  bien  pu  former  ces  pas. 

Vers  ces  Déesses  ingénues 
Le  voilà  qui  court  promptement. 

On  sait  qu’elles  sont  toutes  nues  ; 

On  sait  qu’il  va  sans  vêtement. 

Quand  ces  trois  sœurs  se  virent  prises 
Par  ce  petit  prince  effronté , 

On  dit  qu’elles  furent  surprises; 

Mais  on  dit  qu'il  fut  enchanté. 

Cupidon  ,  qui  venait  de  lire 
Justement  la  fable  d’ Argus , 


DE  LA  MODE. 

Dit  qu’il  donnerait  son  empire 
Pour  avoir  autant  d’yeux  et  plus  ; 
Mais  les  Grâces ,  moins  immodestes 
Que  l’enfant  gâté  de  Cypris , 
Sentirent  sur  leurs  fronts  célestes 
La  rose  se  changer  en  lis. 

De  leur  main  gauche ,  avec  mystère 
Ces  trois  sœurs  ont  voilé  leur  front; 
De  l’autre,  en  perpendiculaire; 
Devinez  ce  qu’elles  feront  : 

Elles  voudront,  la  chose  est  claire , 
Cacher  leurs  deux  yeux  à-la-fois; 
Alors  il  sera  nécessaire 
D’écarter  tant  soit  peu  les  doigts-. 

Aussi  la  chose  arriva-t-elle  ; 

Et,  comme  je  l’avais  prévu, 
L’Amour  de  ce  trio  femelle 
Vit  à  la  fin  qu’il  était  vu  : 

Mais,  sans  déranger  ces  rusées, 

Par  un  industrieux  travail, 

Sur  leurs  mains  ainsi  disposées 
Il  imagina  l’éventail. 

Le  sexe  en  adopta  la  mode, 

Et  l’on  sait  que  cet  ornement , 
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L’EMPIRE 


Sur-tout  en  été  fort  commode , 

Joint  l’utile  avec  l’agrément. 

Pour  cacher  la  pudeur  d’usage 
Contre  un  beau  front  le  papier  sert, 
Et  les  brins  forment  un  passage 
Par  où  l’œil  voyage  à  couvert. 

De  Piis. 

LE  MIROIR. 

Air  :  Ah!  que  de  chagrins  dans  la  vie! 

E  n  naissant ,  la  coquetterie 
De  toute  femme  est  l’attribut  : 

Se  parer  pour  sembler  jolie 
C’est  là  son  vœu ,  c’est  là  son  but. 
Fille  ,  à  six  ans ,  de  plaire  est  occupée  ; 

Et ,  cédant  à  ce  doux  espoir, 
Quoiqu’elle  soit  encore  une  poupée , 
Elle  aime  déjà  son  miroir • 

Dans  Turcaret,  jadis  Le  Sage 
Retraça  des  portraits  parlans; 


DE  LA  MODE. 
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Les  financiers ,  pour  son  ouvrage , 

Lui  proposaient  cent  mille  francs. 

Ce  don ,  offert  par  cette  compagnie , 

Ne  peut  pas  trop  se  concevoir  : 

En  aucun  temps ,  on  n’a  vu  ,  je  parie , 

Payer  aussi  cher  un  miroir . 

La  critique  est  fort  peu  civile; 

Mais ,  malgré  sa  sévérité , 

Souvent  c’est  un  miroir  utile 
Qui  réfléchit  la  vérité. 

Au  vrai  talent  qui  s’égare  elle  indique 
Des  défauts  qu’il  n’a  pas  su  voir  ; 

Mais  la  sottise  a  peur  de  la  critique , 

Comme  la  laideur  du  miroir • 

Chloé  n’est  plus  au  rang  des  belles, 

Et  trouve  .  ne  songeant  qu’à  Dieu , 

Que  les  glaces  sont  trop  fidèles, 

Que  les  hommes  le  sont  trop  peu. 

Je  m’en  souviens,  dit-elle  ;  en  mon  jeune  âge 
J’avais  des  succès  tous  les  soirs  ; 

Mais ,  de  nos  jours ,  et  la  mode  et  l’usage , 
Tout  est  changé...  jusqu’aux  miroirs. 

Chazet. 
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L’EMPIRE 


LA  PROMENADE. 


Convient- il  mieux  aux  dames  de  se  pro¬ 
mener  que  de  s’asseoir  dans  une  promenade  \ 
publique?  Sont-elles  fatiguées,  qu’elles s’as- 
sey  ent  ;  ne  le  sont-elles  pas,  qu’elles  se  promè¬ 
nent...  Deux  motifs  bien  puissans  con  duisent 
ces  dames  aux  promenades ,  le  désir  de  voir 
et  d’être  vues.  Qu’on  prenne  une  chaise  ,  on 
verra  passer  tout  Paris  sous  ses  yeux  ;  on 
aura  la  satisfaction  d’étudier  les  modes  nou¬ 
velles  ,  de  critiquer  les  coiffures  de  l’une , 
l’air  gauche  de  l’autre. ...  Eh  !  ne  sont-ce 
pas  là  pour  les  femmes  de  précieuses  jouis¬ 
sances  !  Mais ,  d’un  autre  côté  ,  une  jolie  i 
femme  qui  reste  assise  ne  se  montre  pas  : 
elle  offre  un  joli  buste  ;  mais  ses  épaules 
sont-elles  blanches  comme  l’ivoire?  sa  taille, 
élancée  comme  le  jonc,  en  a-t-elle  la  flexi¬ 
bilité?  Voyez-vous  si  elle  possède  ces  grâces, 
ce  maintien ,  cette  tournure  sans  lesquels  la 
beauté  n’est  rien  ?  Restez  immobiles  sur  vos 
chaises,  tantes  et  mamans  qui  devez  être  sans 
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DE  LA  MODE.  9 

prétention  ;  promenez-vous,  belles  qui  cher¬ 
chez  à  vous  faire  admirer. 

Par  exemple ,  si  je  trouve  qu'une  jolie 
femme  assise ,  contre  les  genoux  de  laquelle 
un  petit  enfant  s'appuie  gracieusement,  offre 
un  coup  d'œil  très  intéressant, je  trouve  fort 
indécent  qu'un  jeune  fat  se  permette  de  s’ar¬ 
rêter  devant  elle,  de  lorgner  avec  effronte¬ 
rie  celle  que  son  titre  de  mère  rend  si  res¬ 
pectable  ,  quand  son  sexe  ne  lui  mériterait 
déjà  par-tout  les  égards  et  les  attentions  dé¬ 
licates  des  hommes. 

GALANTERIE  MARITALE. 

IVXon  cher  mari,  monsieur  Tout-un , 

De  ce  bâillement  importun 
Pourquoi  m'affligez-vous  l’ouïe  ? 

Est-ce  que  vous  êtes  à  jeun? 

■—Non  ,  Dieu  merci,  ma  chère  amie; 
Mais  vous  et  moi  ne  faisons  qu’un , 

Et,  quand  je  suis  seul,  je  m'ennuie. 

Pons  (de  Verdun). 
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ÉLOGE  DE  LA  TOILETTE, 

Air  :  Il  est  un  dieu  pour  les  auteurs • 


La  parure  est  à  la  beauté 
Ce  qu’est  la  fleur  à  la  verdure; 

C’est  le  fard  dont  la  volupté 
A  pris  soin  d’orner  la  nature. 
Laissons-lui  donc  ce  doux  plaisir , 
Jamais  au  nôtre  il  n’est  contraire  ; 

N’est- ce  pas  du  désir  de  plaire 
Que  naît  le  soin  de  s’embellir? 

Un  peu  d’art,  qu’on  n’aperçoit  pas, 
Prête  à  Vénus  de  nouveaux  charmes; 
C’est  l’Amour  qui  lui  dit  tout  bas 
Qu’il  faut  se  servir  de  ses  armes. 

On  arrive  au  cœur  par  les  yeux  j 
Et  c’est  la  route  la  plus  sûre. 

Beauté  qui  songe  à  sa  parure 
N’aime  pas  moins ,  et  plaît  bien  mieux. 

De  La  Chabeaussière. 
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L’ÉQUITATION. 

Ce  que  femme  veut.  Dieu  le  veut ,  disent 
les  bonnes  gens.  11  est  toutefois  digne  de 
remarque  que  les  dames  viennent  à  bout  de 
tout  ce  qu’elles  se  donnent  la  peine  d’entre¬ 
prendre  :  j’ajouterai  que  la  plupart  d  entre 
elles  en  sont  convaincues.  Peut-il ,  d’après 
cela,  nous  paraître  étonnant  que  la  même 
beauté  dont  les  grâces  ,  la  tournure  nous 
séduisaient  naguère  sous  les  vêtemens  on¬ 
duleux  de  son  sexe ,  nous  plaise  encore  sous 
un  long  carrick  de  drap ,  dont  l’aspect  n’a 
rien  de  très  flatteur  ;  qu’elle  surcharge  sa 
tête  ,  parée  la  veille  de  fleurs  légères ,  de 
diamans  ,  d’un  grossier  chapeau  rond  ou 
d’une  lourde  toq^e  ;  que  sa  jolie  main  , 
qui  folâtrait  sur  les  plis  d’une  ombrelle ,  ne 
craigne  pas  de  s’armer  d’une  cravache  me¬ 
naçante  ?  11  n’est  pas  de  métamorphose  plus 
étrange.  Ce  costume  d’amazone  aurait  quel- 
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que  chose  de  redoutable ,  si  nous  ne  savions 
de  très  bonne  part  que  nos  amazones  des 
bords  de  la  Seine  sont  beaucoup  plus  aima¬ 
bles  que  celles  du  Thermodon.  Voyez-vous 
la  grave  Théodora.  Tandis  que  son  petit 
mari  vole  de  conquêtes  en  conquêtes  à  la 
ville,  retirée  dans  son  château,  avec  quel¬ 
ques  domestiques  seulement,  elle  promène 
ainsi ,  chaque  jour,  dans  les  campagnes  ses 
rêveries  très  sentimentales..,.  Elle  pense  en 
ce  moment  aux  douceurs  de  l’équitation.... 
De  mauvaises  langues  disent ,  il  est  vrai , 
qu’elle  attend  à  l’écart  certain  brillant  ca¬ 
valier  ;  mais  il  faut  lui  pardonner ,  ce  ne 
serait  que  par  amour  pour  l’équitation. 

LE  BONNET  ROND. 

Air  :  Qu’est  e’  qui  veut  savoir  l’histoire» 

J’ons  entendu  par  la  ville 
Dir’  qu’  plus  d’un  journal 
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Savait  dissiper  la  bile 

D’ceux  qui  n’ont  pas  d'mal. 

Quoiqu'  peu  fait  z’à  l’écriture , 

Je  vais  sans  façon 

Vous  conter  mon  aventure 
Pour  un  bonnet  rond. 

Hier,  pour  un'  pièce  nouvelle , 

On  m'  donne  un  billet. 

Je  m'  pare ,  et  j'  dis  à  ma  belle  : 

Mets  ton  beau  bonnet. 

Nous  prenons  not'  cours’  piédrestre, 

J 'étions  réjouis; 

Car,  j’  dis ,  on  est  à  l'orchestre 
Comme  au  paradis. 

Mais  vlà  qu’on  r'fuse  à  la  porte 
L'entrée  à  Fanchon. 

C’tte  insolentise  m' transporte , 

Je  bats  d' l’aviron. 

Je  vous  prends  par  la  musette 
L'  receveux  d’ billet  ; 

Sans  Fanchon ,  qui  m'  crie  :  Arrête  ! 

J’ lui  tordais  1'  sifflet. 
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Voyant  ma  colèr’  passée , 

Aussitôt  1’  fiston 

M’  dit  :  Madam’  n’  peut  et’  placée, 
Vû  son  bonnet  rond. 

Monsieur,  d’après  nos  coutumes , 
Nos  lois,  nos  s  atuts, 

A  l’orchestr’  on  n’entr’  qu’en  plumes 
Ou  bien  en  Titus. 

Moi ,  qui  ne  veux  rien  rabattre 
D*  mon  entêtement , 

Afin  d’entrer  au  théâtre  , 

J’  prends  un  supplément. 

Aux  s’condes  nous  nous  assîmes , 
Faute  d’ pouvoir  mieux. 

J’  donnai  quatre-vingts  centimes, 

G’  n’est  pas  trop  pour  deux. 

Cett’  leçon  m’  fut  salutaire  , 

Car  j*  dis  à  Fanchon  : 

Désormais  il  faut,. ma  chère 5 
Prendre  un  autre  ton. 

Chaque  bonnet  de  dentelle 
M’  coûte  un  louis  ou  deux  : 
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DE  LA  MODE. 

Adopte  la  mod’  nouvelle, 

Ça  s’ra  moins  coûteux. 

Je  lui  montrai ,  de  nos  places , 

Vingt  dams  sans  fichus; 

Tiens ,  v’ià  comme  y  faut  qu*  lu  fasses , 
C’est  un  profit  d’ plus. 

Supprim’  tes  jupons ,  tes  poches , 
Prends  d’z’  airs  insolens; 

L’on  n’  nous  fra  plus  les  reproches 
D’  n’êtr’  que  des  p’tit’s  gens. 

D’puis  qu’  Fanchon  est  ainsi  mise , 

On  la  cit’  par-tout  ; 

Au  spectacle  elle  est  admise 
Aux  places  d’ son  goût. 

Ma  foi ,  de  c’t  usag’  commode 
Moi,  j’  suis  satisfait, 

Puisqu’on  peut ,  grâce  à  la  mode , 
Paraîtr*  plus  qu’on  n’est. 

Bérenger. 


L’EMPIRE 


LES  CHEVEUX. 

Air  :  Du  ménage  de  garçon. 

Chanter  ,  du  jour  est  la  folie  j 
Le  buveur  chante  le  bon  vin  ; 
L’amant ,  sa  maîtresse  chérie  ; 

Le  chanteur,  un  joyeux  refrain. 

On  chanta  le  pied ,  le  corsage , 

Le  menton ,  la  bouche ,  les  yeux  ; 
Voulant  m’élever  davantage , 

J’ai  pour  sujet  pris  les  cheveux. 

Bérénice,  en  épouse  tendre, 

Aux  dieux  offrit  ses  beaux  cheveux; 
Afin  qu’ils  daignassent  lui  rendre 
Celui  qui  méritait  ses  vœux. 

De  nos  jours ,  livrés  au  caprice 
Des  femmes  les  cœurs  moins  aimans 
Font  à  la  mode  un  sacrifice , 

Et  n’en  font  point  à  leurs  amans. 
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Aux  jaloux ,  dans  leur  frénésie , 
Donnons  les  cheveux  hérissés  / 

A  la  folle ,  un  cache-folie  ; 

Aux  amans ,  les  cheveux  tressés  > 

Les  cheveux  floîtans  au  volage  ; 

Les  cheveux  plats  au  fanfaron  ; 

Puis,  au  buveur,  pour  apanage, 

Les  cheveux  en  tire-bouchon . 

Titus ,  coiffez  une  grisette  ; 

Cheveux  longs ,  voilez  la  pudeur  ; 
Cheveux  teints,  servez  la  coquette  ; 
Faux  cheveux ,  restez  au  flatteur. 

A  la  beauté  qui  fut  parjure 
Un  repentir  ne  sied  pas  mal; 

Aux  maris  laissons  pour  coiffure 
Un  toupet  en  fer  a  cheval • 

Charrin. 
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LA  MODE  D’AUJOURD’HUI. 

Air  :  Tétais  bon  chasseur  autrefois . 

Jadis  aa  voyait  un  amant 
N’adorer  qu'une  seule  belle  ; 

Comme  il  était  toujours  constant , 

La  dame  était  toujours  fidèle. 

De  belles  en  belles  courir, 

Et  les  quitter  à  l'instant  même , 

Ne  rechercher  que  le  plaisir; 
Aujourd’hui  voilà  comme  on  aime. 

Jadis  un  auteur  plein  d'esprit. 

De  goût ,  de  verve ,  et  de  génie. 

Sans  penser  n'eût  jamais  écrit, 

N'eût  point  brillé  sans  modestie. 

Faire  de  fades  madrigaux, 

Et  trouver  son  talent  sublime  : 

Sans  penser,  aligner  des  mots... 
Aujourd’hui  voilà  comme  on  rime. 

Jadis ,  aimant  à  soulager, 

Les  riches ,  humains ,  charitables , 
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DE  LA  MODE. 

Pour  le  seul  plaisir  d’obliger, 

Sans  faste  obligeaient  leurs  semblables. 
Sans  témoins  ne  donner  jamais , 

Enfin  ne  soulager  personne 

Que  pour  proclamer  scs  bienfaits... 

Aujourd’hui  voilà  comme  on  donne. 

Jadis  dans  la  société 
La  joie  était  sans  indécence , 

Les  hommes  sans  méchanceté , 

Et  les  discours  sans  médisance. 

Le  matin,  toujours  épier 

Ce  que  font  Lubin ,  Pierre  ,  ou  Charle , 

Et,  le  soir,  les  calomnier, 

Aujourd’hui  voilà  comme  on  parle. 

Jadis  le  public  écoutait 
Une  nouvelle  comédie , 

Et ,  sans  Pentendre ,  il  ne  dictait 
Son  arrêt  de  mort  ou  de  vie. 

Prévenu  pour  ou  contre  un  tel , 

De  sifflets  lancer  un  déluge , 

Ou  rendre  son  drame  immortel..» 
Aujourd’hui  voilà  comme  .on  juge. 

Pitt. 
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L’ENNEMI  DES  CACHEMIRES. 

Air  :  Sur  une  écorce  légère . 

Z  É  m  i  r  e  ,  Elmire ,  et  The'mire , 

Vous  dont  chacun  suit  les  pas , 

Vous ,  l’unique  point  de  mire 
Des  beaux  bals ,  des  grands  repas , 

En  honneur,  je  vous  admire; 

Mais  vous  ne  devriez  pas 
Dans  un  vaste  cachemire 
Ensevelir  vos  appas. 

Si  Minerve,  en  ses  alarmes, 

Vous  a  dit  furtivement 
De  nous  voiler  certains  charmes 
Qu’amour  met  en  mouvement, 

Pour  contenter  son  scrupule , 

Sans  attrister  votre  cour, 

Prenez  des  fichus  de  tulle , 

De  gaze ,  ou  de  point  à  jour. 

D’ailleurs  ces  schalls  si  solides , 

Que  vous  portez  à  l’envi , 
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A  des  Arabes  perfides 
Pe  ceinture  ils  ont  servi. 

Ah  !  de  ces  tissus  profanes 
Gomme  à  mon  tour  je  rirai , 

Si  le  goût  des  caravanes 
Par  eux  vous  est  inspiré. 

De  Pus. 

L’ART  ET  LA  NATURE. 

A  une  Dame  qui  portait  sur  son  sein  une 
rose  artificielle. 

Air  :  Réveillez-vous ,  belle  endormie ■. 

L’art  qui  préside  à  ta  parure 
Lutte  en  vain  contre  ta  beauté  ; 

L’art  toujours  cède  à  la  nature; 
Qu’est-il  près  de  la  vérité  ? 

Il  se  trahit  par  quelque  chose  : 

Juge  de  sa  témérité; 

11  va  mettre  une  fausse  rose 
Auprès  de  la  réalité. 
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LA  MARCHANDE  DE  MODES. 


_ Justine,  que  voulez-vous?  —  Madame, 

mademoiselle  Flora  est  dans  votre  anti¬ 
chambre  depuis  trois  quarts  d’heure.  -  Au 
nom  de  mademoiselle  Flora ,  madame  de 
Saint- Albin  quitte  une  certaine  lettre  qu  elle 
lisait  dans  son  boudoir  :  elle  parait  dans  un 
galant  négligé.  .  . .  Bonjour,  mademoiselle 
Flora,  dit -elle  assez  gaiement;  savez-vous 
que  j'ai  bien  des  reproches  à  vous  taire?.... 
Le  début  paraîtra  assez  énigmatique  ,  quand 
on  saura  que  mademoiselle  Flora  n  est  pas 
une  marchande  de  modes  comme  on  en  voit 
tant:  d’abord  elle  a  un  goût  exquis;  elle  ne 
demande  jamais  d’argent,  et  ses  mœurs  sont 
irréprochables....  Mais  cependant  écoutons 
madame  Saint- Albin:  Vous  m’envoyez ,  con¬ 
tinue-t-elle  ,  lundi  dernier,  une  cornette  de 
salin  à  couronne,  assez  jolie  sans  doute  , 
mais  elle  me  cache  absolument  les  oreilles  ; 
et ,  ne  vous  en  déplaise ,  mademoiselle 


PE  LA  MODE.  23 

Flora,  pour  'amour  de  vos  cornettes,  je 
ne  veux  pas  cacher  mes  oreilles.  Deux  jours 
après  ,  je  reçois  une  toque  de  cachemire. 
M.  Saint- Albin  me  trouve  charmante  avec  ; 
mais  ces  maris  n’ont  pas  l’ombre  de  goût.,.. 
Vos  toques  cachent  jusqu’à  la  racine  des 
cheveux  ;  fi  donc  !  —  Mais  le  chapeau  a  la 
Paméla  et  à  plumes  que  je  vous  apporte 
aura  du  moins  le  mérite  de  ne  point  déro¬ 
ber  vos  beaux  cheveux...  —‘Voyons  donc,.. 
Mais  vous  n'y  pensez  pas  ,  mademoiselle 
Flora  )  je  vais  être  encore  enterrée  là-des¬ 
sous.  N’importe ,  je  mettrai  voire  chapeau 
cet  après-midi  ;  mais  songez  que  j’attends 
demain  quelque  chose  de  mieux,  ou  sinon 
nous  nous  brouillons  pour  la  vie, 

LE  JUPON  COURT. 

Air  :  Du  vaudeville  de  la  Rosière . 

Jupon  court  et  léger  corset 

Sont  les  habits  de  ma  bergère; 
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Jolis  rubans ,  simple  lacet, 
Contiennent  sa  taille  légère  ; 

Et  croyez  qu'avec  ce  peu-là  j 
Elle  plaît,  et  toujours  plaira. 

Un  jupon  court  est  séduisant, 
Lorsqu’il  serre  taille  divine , 

Et  qu’il  tombe  négligemment 
Sur  jambe  droite,  blanche,  et  fine  î 
Zéphyr,  qui  se  joue  à  l’entour, 
Ménage  parfois  certain  jour. 

Sous  cet  habit  simple  et  charmant 
Voyez  danser  Alexandrine; 

Vous  croyez,  dans  son  mouvement, 
Voir  un  jonc  souple  qui  badine  : 
Chaque  attitude,  chaque  pas, 

Offre  aux  yeux  de  nouveaux  appas. 

Tous  ces  pompeux  habits  de  cour, 
Dont  se  chargent  nos  beautés  graves, 
Retiennent  les  traits  de  l’amour 
Dans  les  plus  gênantes  entraves^ 

Mais  une  heureuse  liberté 
Embellit  encor  la  beauté. 

Delormel. 


DE  LA  MODE. 
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L’ÉPINGLE. 

Air  :  Fuyant  et  la  ville  et  la  cour . 


S* il  est  un  meuble  précieux 
Qui  puisse  embellir  un  ménage , 
Et  le  rendre  digne  des  dieux , 
C’est  une  femme  aimable  et  sage; 
Mais  sous  de  célestes  dehors 
Si  quelque  èspriMnalin  se  cache , 
C’est  l’épingle,  dit-on  alors;. 

Elle  pique,  mais  elle  attache. 

Voyez  Vulcain  changer  l’acier 
En  épingle,  en  lance  cruelle; 
L’une  est  l’attribut  du  guerrier, 
Et  l’autre  est  l’arme  d’une  belle  : 
Sur  son  corset ,  près  de  son  cœur, 
L’épingle  arrête  si  l’on  ose.... 
C’est  l’épine  que  la  pudeur 
Met  auprès  du  bouton  de  rose. 
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Mais  aussi ,  pour  la  bien  placer, 

Belles,  n’imitez  pas  Gertrude; 

Jusqu’au  menton  s’encuirasser 
Est  d’une  Agnès  ou  d’une  prude. 

Sous  la  gaze  avec  le  zéphyr 
Laissez  toujours  jouer  la  vue  : 

Pour  faire  naître  le  désir 
3  Qu’au  moins  la  fleur  soit  aperçue. 

Une  épingle  dans  vos  cheveux 
Par  l’amour  avec  art  fixée 
Donne  à  l’amant  ingénieux 
Le  secret  de  votre  pensée. 

Un  billet  peut  être  égaré, 

Des  regards  se  peuvent  surprendre; 
Une  épingle  à  Jean  de  Saintre 
Savait  bien  mieux  se  faire  entendre. 

Ph.  de  La  Magdeleine. 


DE  LA  MODE. 
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LA  DANSE. 

Félicïe  a  seize  ans....  Eh!  qui  le  croirait? 
la  pauvre  enfant  n’avait  pas  encore  pris ,  la 
semaine  dèrnière ,  une  première  leçon  de 
danse.  Voilà  une  jeune  personne  dont  l’é¬ 
ducation  est  évidemment  manquée.  —  Quel 
goût  inspirerez-vous  donc  aux  demoiselles 
du  dix -neuvième  siècle,  si  vous  négligez 
l’un  des  arts  les  plus  iinpor tans?  Les  grâces, 
le  maintien,  la  tournure,  ne  s’acquièrent 
que  par  la  danse.  Voyez  l’air  timide  de  Fé- 
licie  :  elle  essaye  aujourd’hui  sa  quatrième 
position;  son  maître  la  conduit  par  la  main; 
voilà  justement  ce  qui  la  déconcerte  :  elle 
aimerait  mieux  que  M.  Flic-Flac  eût  moins 
de  complaisance ,  de  petits  soins  pour  elle..; 
En  effet ,  remarquez-vous  que  M.  le  maître 
de  danse  regar  le  son  élève  avec  le  plus  sen¬ 
sible  plaisir;  C’est  une  heureuse  idée  ,  sans 
doute ,  que  celle  de  donner  aux  demoiselles 
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de  famille  des  maîtres  de  musique ,  des  maî¬ 
tres  de  danse  souvent  jeunes,  élégans,  aima¬ 
bles  :  on  est  sûr  au  moins  que  les  écolières 
apprendront  quelque  chose..,  de  bon  ou  de 
mauvais...*  Au  surplus  ,  c’est  l’usage  :  nos 
bons  aïeux  étaient ,  en  fait  de  convenance , 
de  décence ,  à?  vrais  idiots.  La  gloire  de 
régénérer  les  mœurs  appartient  au  dix-neu¬ 
vième  siècle.  Courage  donc  ,  mademoiselle 
Félicie;  ayez  toujours,  en  prenant  votre 
leçon ,  l’air  embarrassé  que  j«  vous  vois  au¬ 
jourd’hui  ,  et  je  serai  très  content  de  votre 
maître. 


L’AMOUR  MAITRE  DE  DANSE. 

Air  :  » J’ai  vu  par-tout  dans  mes  voyages . 


S’il  est  vrai  que  pour  la  vieillesse 
L’amitié  fut  faite  ,  à  son  tour, 

La  danse  l’es;  pour  la  jeunesse , 

Et  la  jeunesse  pour  l’Amour. 


DE  LA  MODE. 

Mais  ce  dieu,  toujours  sûr  de  plaire 
Et  de  tout  prompt  à  se  lasser, 

Pour  s’égayer  un  jour  sur  terre , 

Se  fit ,  dit-on ,  maître  à  danser. 

Sa  cour  vint  passer  un  trimestre 
Aux  lieux  où  l’Amour  mit  d’abord 
Les  Jeux  et  les  Eis  à  l’orchestre, 
Qu’Euterpe  maintenait  d’accord. 
Pour  les  passes  un  peu  savantes, 

Il  prit  Zéphire  et  le  Désir; 

Les  Grâces  pour  ses  figurantes, 

Et  pour  son  prévôt  le  Plaisir. 

L’art  de  se  masquer,  je  présume , 
Prit  naissance  alors ,  et  Cypris 
D’Adonis  porta  le  costume  ; 
Mercure  en  nymphe  y  fut  surpris  ; 
Psyché  d’un  habit  de  bergère 
Couvrit  tous  ses  divins  appas  ; 

Flore  en  Zéphir,  quoique  légère , 
Fit  ce  jour-là  plus  d’un  faux  pas. 

Chez  l’Amûur  on  court ,  on  abonde , 
Et  chacun  veut  de  ses  leçons; 
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Aux  vieillards  il  montre  une  ronde. 

Le flic-flac  aux  petits  garçons; 

Des  échappés  à  la  fillette , 

Au  freluquet  un  entrechat , 

Au  jeune  amoureux  la  poussette, 

A  la  prude  la  queuè-du-chat . 

Il  enseignait  par  intermèdes 
La  grande  chaîne  à  la  beauté , 

Le  dos-a-dos  aux  laids ,  aux  laides , 

Aux  ennuyeux  le  balotté. 

Aux  inconstants  des  pirouettes , 

A  des  maris  la  balancé. 

Quelques  tours  de  walse  aux  coquettes , 
A  tous  les  jaloux  le  chassé . 

Le  terre-a-terre  à  la  décence, 

Et  le  pas  grave  à  des  mamans , 

Aux  parvenus  la  révérence , 

A  des  guerriers  les  battemens. 

Le  rigaudon  aux  paysannes , 

Aux  gens  d’esprit  les  assemblés. 

Des  ronds  de  jambe  aux  courtisanes , 

A  maint  courtisan  des  pliés. 

Vermon  t-M  ariton. 


DE  LA  MODE.  3i 


LE  TABLIER. 

Air  :  O  lit  charmant  où  ma  Myrthé. 

Sans  doute  j’aime  Toreiller 
Sur  lequel  ma  chère  Sophie 
Se  plaît  parfois  à  sommeiller 
Dans  une  aimable  rêverie; 

Mais  j’aime  mieux  son  tablier , 

Il  fait  le  bonheur  de  ma  vie. 

Si  l’erreur  vient  à  nous  brouiller, 
Pour  ramener  la  sympathie 
J’ai  recours  à  son  tablier, 

Qu’avec  adresse  je  délie , 

Et  je  m’en  sers  pour  essuyer 
Les  pleurs  qu’a  répandus  ma  mie. 


Que  les  ondes  du  tablier 
Rendent  une  nymphe  jolie! 
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Cet  ornement  peu  régulier, 
Étendard  du  dieu  d’idalie, 

Sert  fréquemment  à  rallier 
La  milice  de  la  folie. 

Lorsque,  plus  amant  que  guerrier, 
Pâris  retournait  en  Asie , 

De  la  belle  et  du  chevalier, 

Sur  l’humide  plage  en  furie , 
C’était  fait ,  sans  le  tablier 
De  la  princesse  d’Achaïe. 

Vite  le  royal  nautonier, 

Craignant  pour  sa  moitié  chérie, 
D’Hélène  prend  le  tablier, 

Qu’avec  art  à  la  poupe  il  lie. 

Le  vent  d’amour  le  fait  plier; 
Voilà  la  tempête  finie. 

Belles!  faut-il  vous  en  prier? 
Parmi  vos  atours,  que  j’envie , 
Ayez  bien  garde  d’oublier 


DE  LA  MODE. 
L'ornement  (le  la  modestie. 
On  plaît  avec  un  tablier 
Sans  l’art  de  la  coquetterie. 


De  Beaucaron 


LES  COLLIERS 


A  UNE  JEUNE  FEMME 


Air  :  Au  bas  dy un  fertile  coteau 


D  e  la  constance  des  amours 
Collier  de  cheveux  est  un  gage  ; 
Une  croix,  un  simple  velours, 
Voilà  le  collier  du  village. 

On  fait  faire  un  charivari 
A  veuve  que  l’hymen  engage  ; 

A  qui  prend  riche  et  vieux  mari 
On  donne  un  brillant  esclavage. 
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Soyons  toujours  francs  du  collier 
En  guerre ,  en  marchés ,  à  Cythère  ; 
Donnons  un  bon  coup  de  collier 
Quand  il  faut  finir  une  affaire. 

Si  les  humains  étaient  entre  eux 
Ohligeans ,  délicats ,  sincères , 

Ils  pourraient,  hélas!  beaucoup  mieux 
Porter  leur  collier  de  misères. 

* 

On  voit ,  pour  le  moindre  collier. 

Fille  donner  son  innocence  : 

Jadis  celui  de  chevalier 
Du  brave  était  la  récompense. 

Colliers  de  perles ,  de  rubis , 

Sont  des  présens  de  la  richesse; 

.  Celui-ci  reçoit  tout  son  prix 
Du  sentiment  qui  te  l'adresse. 

Je  suis  plus  riche  en  sentimens 
Que  je  ne  le  suis  en  espèce; 

Mais  on  n’a  rien  de  nos  marchands 
Avec  un  trésor...  de  tendresse. 


* 


DE  LA  MODE. 

Je  voudrais  plus  faire  pour  toi , 
Dans  cet  heureux  anniversaire  ; 
Si  le  Pactole  était  à  moi, 

Je  t’offrirais  une  rivière. 


Victor  Vial. 


LA  PUDEUR  OU  LE  VOILE. 

DIALOGUE  AVEC  EMMA,  QUI  ROUGIT 
AU  MOINDRE  MOT. 

.  Air  :  On  parle  de  philosophie. 

A  h  !  n’accuse  pas  la  nature  ; 

Chez  une  femme  la  rougeur 
Est  la  plus  aimable  parure 
De  la  beauté ,  de  la  candeur  : 

Au  sein  d’une  foule  incommode 
La  pudeur  est  un  voile  ami.... 

—  Hélas!  les  voiles  aujourd’hui 
Ne  sont  plus  à  la  mode. 
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LES  GANTS. 


Air  :  Ce  n’est  qu’en  perdant  l’existence • 

Q  u  e  j’aime  le  gant  qui  me  cache 
D’un  bras  arrondi  les  attraits! 

Avec  quel  plaisir  je  l’arrache! 

Avec  quel  plaisir  je  le  mets  ! 

Ah!  s’il  est  vrai  que  le  mystère 
Ajoute  au  bonheur  d’un  amant, 

Qu’une  main  lui  doit  être  chère , 

Quand  il  la  presse  sous  un  gant! 

Mais  il  est  un  gant  dont  l’usage 
Déplaît  à  tous  les  fanfarons  ; 

Il  est  l’organe  du  courage , 

Il  est  le  vengeur  des  affronts. 

Combien  de  gens ,  qu’on  peut  connaître , 
Aimeraient  mieux ,  fort  prudemment , 

Se  voir  jeter  par  la  fenêtre 
Que  de  se  voir  jeter  le  gant. 
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Les  gants  sont  aussi  très  utiles 
Auprès  des  belles  et  des  grands. 

Leurs  faveurs  deviennent  faciles 
Lorsqu'on  leur  parle  avec  des  gants. 
Ils  sont  encor  l’arme  ordinaire 
Et  des  sots  et  des  intrigans; 

Car  de  ce  qu’un  autre  a  pu  faire 
Ils  se  donnent  toujours  les  gants. 

Au  bal ,  celui  qui  veut  paraître 
Sans  gants  ne  saurait  faire  un  pas  ; 

Le  valet  voudrait  que  son  maître 
Se  mît  des  gants  dans  certains  cas. 
Pour  que  leurs  moyens  d’existence 
Échappent  aux  yeux  pénétrans , 
Combien  de  voleurs ,  par  prudence 
Ont  le  soin  de  porter  des  gants. 

De  Perrier. 
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L’OFFRE  D’UNE  ROSE. 

D  e  p  u  i  s  des  siècles  on  offre  des  roses  aux 
dames;  depuis  des  siècles  on  les  compare 
toutes  à  des  roses  ;  qu’elles  soient  belles  ou 
laides ,  n’importe  :  la  comparaison  est  encore 
rigoureusement  juste;  on  voit,  en  effet, 
dans  les  parterres  de  belles  et  de  vilaines 
roses.  Quoique  les  dames  dussent  savoir  à 
quoi  s’en  tenir  sur  des  complimens  aussi 
fades,  elles  n'en  sont  pas  moins  très  flattées 
d’apprendre  qu’elles  sont  de  fort  jolies  pe¬ 
tites  roses  placées  sur  la  terre  pour  embellir 
Y  affreux  désert  de  la  vie ;  et,  comme  il  ne 
serait  pas  très  galant  de  leur  rappeler  que  la 
rose  se  fane  au  souffle  du  zéphyr,  aussi 
quelques  unes  d’entre  elles,  oubliant  cette 
vérité  de  tous  les  siècles,  paiaissent  se  sou¬ 
cier  fort  peu  de  l’impertinence  du  zéphyr  et 
du  poison  de  son  haleine.  Madame  Dormeuil 
est  une  jeune  veuve  de  vingt-trois  ans;  elle 
pleure  son  mari  depuis  quatre  années  con- 
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sécutives....  Voilà  évidemment  du  courage. 
L'été  dernier  ell^rencontra ,  chez  une  amie , 
Sinval ,  officier  des  lanciers  de  la  garde 
royale,  et  de  plus  camarade  de  collège  de 
Dormeuil.  L'occasion  était  fort  belle  pour 
notre  veuve  de  parler  du  pauvre  époux ,  de 
vanter  ses  qualités,  ses  vertus,  son  esprit.... 
Sinval,  de  son  côté,  ne  tarissait  pas...  On  se 
rapproche.  Nos  deux  jeunes  gens  font,  sans 
y  penser,  une  oraison  funèbre  du  pauvre 
Dormeuil  si  belle  et  si  longue  qu'ils  finis¬ 
sent  par  l'oublier.  Au  milieu  de  l'entretien , 
l'officier  offre  une  rose  à  madame.  Notre 
veuve  l’accepte  sans  conséquence  ;  elle  est 
même  tellement  occupée  du  défunt ,  qu’elle 
place  par  distraction  la  rose  à  sa  ceinture. 
Tout  le  monde  connaît  le  sang  froid  d’un 
militaire  français ,  la  froideur  d’une  veuve 
de  quatre  ans.  Bref,  pour  avoir  sans  doutç 
»  de  plus  fréquentes  occasions  de  parler  dé 
Dormeuil,  nos  jeunes  gens  viennent  de  se 
marier  la  semaine  dernière.  Si  toutes  les 
roses  qu’on  offre  aux  demoiselles  avaient 
une  vertu  semblable ,  de  quel  prix  ne  serait 
pas  à  leurs  yeux  l’offre  d’une  rose  !  !  ! 
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LES  PLUMES. 

Air  :  Ce  magistrat  irréprochable . 

O  vous ,  censeur  atrabilaire 
De  l’innocente  volupté , 

Cessez  de  blâmer  l’art  de  plaire 
Que  l’amour  donne  à  la  beauté. 
Loin  d’étre  un  appareil  sauvage , 
La  plume  annonce  la  candeur  ; 

De  riotre  sexe  elle  est  l’image 
Par  sa  souplesse  et  sa  douceur. 

Dans  l’Olympe  ,  et  même  sur  terre , 
De  ceite  mode  on  est  épris  : 

Sans  casque  ni  plume  guerrière 
Mars  pourrait-il  plaire  à  Cypris? 
Le  dieu  qui  nous  plaît  au  bel  âge , 
En  beauté  l’Amour  si  complet, 

S’il  ne  portait  point  de  plumage , 

Le  trouveriez- vous  si  parfait? 
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Jupin ,  cet  imiportel  insigne , 

Ce  roi  des  dieux ,  se  transforma 
Sous  le  plumage  d’un  beau  cygne 
Quand  il  voulut  plaire  à  Léda. 
Qui  jamais  porterait  envie 
Aux  délices  des  Mahomets, 

Si  les  sultans  de  la  Turquie 
N’avaient  panaches  ni  plumets? 

Des  plumes  la  mode  éternelle 
Brille  chez  les  petits  et  grands. 

A  la  Cour  il  n’est  point  de  belle 
Qui  n’ait  des  panaches  flottans. 
D’Henri ,  marchant  à  la  victoire , 
La  plume  au  vent  flottait  toujours; 
Elle  est  l’emblème  de  la  gloire  , 
Comme  l’ornement  des  amours. 


4 


2 


lempibe 


les  MOEURS 

DU  DIX-NEUVIÈME  SIÈCLES. 

Air  :  Des  portraits  h  la  mode. 

O  N  vantait  les  Français ,  leur  gaîté  ; 
On  recherchait  leur  société  ; 

Dans  tout  pays  leur  légèreté 
Était  la  bonne  méthode  : 

Le  ton  du  jour  est  cause  à  présent 
Qu’on  les  voit  tous  indistinctement, 
Sans  l’éprouver,  parler  sentiment. 
Voilà  les  Français  à  la  mode. 

Etre  fidèle  à  son  cher  amant, 

Ne  voir  que  lui,  l’aimer  tendrement; 
N’avoir  jamais  qu’un  engagement  , 
C’était  la  vieille  méthode  : 
Prendre  toujours  des  airs  doucereux, 
Des  jeunes  gens  recevoir  les  vœux , 
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Faire  par  mois  cinq  ou  six  heureux , 
Voilà  les  femmes  à  la  diode. 

Avec  des  soins  avoir  les  faveurs 
D’un  sexe  aimable  dont  les  rigueurs 
Ne  s’apaisent  que  par  des  douceurs, 
C’était  la  vieille  méthode  : 

Le  mettre  à  prix  se  voit  de  nos  jours , 
Avec  de  l’or  on  fait  son  discours , 

A  l’esprit  lors  on  n’a  plus  recours  y 
Voilà  les  amans  à  la  mode. 

ENVOI  A  ***. 

Charmant  objet  qui  fais  mon  bonheur, 
Règne  long-temps  encor  sur  mon  cœur, 
Et,  conservant  toute  ta  candeur, 
Suivons  la  vieille  méthode  : 

Sans  imiter  les  amans  du  jour, 

Fixons  chez  nous  le  volage  Amour, 
Qu’il  embellisse  notre  séjour.... 

Le  bonheur  vaut  mieux  que  la  mode  ! 

De  CiitlT. 
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LA.  TOILETTE  DE  VÉNUS. 

Air  :  Avec  les  jeux  dans  le  village . 


"V" É  n  u  s ,  après  quelques  disgrâces , 
Se  réveilla  coquette  un  jour; 
Soudain  elle  maudit  les  Grâces, 

Et  fit  venir  le  tendre  amour. 

De  n’être  que  belle  il  m’ennuie , 
Dit-elle  ;  je  n’y  peux  tenir, 

Et  je  prétends  être  jolie  ; 

Que  l’on  m’aide  à  le  devenir. 

Une  toilette  à  l’improviste 
S’élève  devant  ses  appas. 

Dans  deux  bracelets  d’amélhiste 
Euphrosine  enchaîne  ses  bras. 
Thalie ,  en  quittant  sa  chaussure , 
Lui  prête  un  double  brodequin, 

Et  dans  sa  blonde  chevelure 
Aglaé  sème  du  jasmin. 
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Cupidon ,  mettant  bas  ses  armes , 
Étend  un  voile  officieux 
Sur  la  moitié  de  tous  les  charmes 
Que  sa  mère  étale  à  nos  yeux; 
Mais,  en  l’étendant,  il  soupire. 
Vénus,  qui  ne  peut  concevoir 
Ce  que  ce  soupir-là  veut  dire , 
Court  interroger  son  miroir. 

Ah!  fi!  dit-elle;  ôtez  ces  pierres 
Qui  gênent  mon  bras  froidement; 

A  Junon ,  qui  brille  aux  lumières  , 
On  peut  passer  cet  ornement  : 

Et  mes  cheveux ,  qu’on  déshonore , 
Arrachez-en  tout  ce  jasmin; 

On  pourrait  me  prendre  pour  Flore 
Q^i  n’est  belle  que  le  matin. 

Par  quelle  absurde  fantaisie 
Mettre  à  mon  pied ,  fait  à  ravir, 
L’attribut  de  la  comédie? 

Tous  mes  talens  sont  le  plaisir. 

Et ,  quant  à  cette  draperie 
Sous  laquelle  on  veut  me  cacher, 
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Minerve  a  plus  froid,  je  parie; 

Elle  peut  l’envoyer  chercher. 

Vénus  alors,  bravant  la  honte, 
Rétablit  ses  attraits  tout  nus; 

Elle  trouva  bien  mieux  son  compte 
A  montrer  qu’elle  était  Vénus; 

Car  là-haut  les  dieux  applaudirent  ; 
L’Amour,  en  l’embrassant,  sourit; 
Et  si  les  trois  Grâces  rougirent, 

Le  reste  du  monde  jouit. 


INUTILITÉ  DE  LA.  PARURE. 

Air  :  Du  partage  de  la  richesse . 


Pourquoi  d’une  main  indiscrète 
Vouloir  orner  vos  doux  appas? 

On  montre ,  à  force  de  toilette , 

Des  défauts  que  l’œil  ne  voit  pas. 
Loin  d’ajouter  à  la  nature , 

Cet  art  enlaidirait  Vénus; 
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Sur  un  front  qui  plaît  sans  parure 
Tous  les  pompons  sont  superflus. 

Parmi  les  plaisirs  de  la  table , 

Au  sein  des  ris  et  des  amours , 

Est-il  objet  moins  agréable 
Qu’une  pompe  de  vains  atours? 

Si  ma  voisine  a  quelques  charmes , 
Bacchus  me  promet  des  larcins; 

Mais  la  coquette  sous  les  armes 
Fait  échouer  tous  mes  desseins^ 

David,  ce  roi  dévot  et  sage , 

Aimait  Betbzabé  sans  habit; 
Holopherne ,  en  même  équipage , 
Voulut  voir  la  chaste  Judith. 

A  tort  on  croirait  que  Lucrèce 
Pour  la  vertu  trancha  ses  jours  ; 

C’est  que  Tarquin ,  par  maladresse , 
Avait  chiffonné  ses  atours. 

Ce  berger  qu’au  Pinde  on  renomme 
Ppur  un  arrêt  digne  des  dieux 
A  Vénus  adjugea  la  pomme  ; 

Était-ce  donc  pour  ses  beaux  yeux? 
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Non,  non;  Junon,  nous  dit  Homère, 
Les  avait  plus  beaux  et  plus  grands; 
Mais,  en  femme  orgueilleuse  et  fière, 
Elle  avait  mis  trop  d’ornemens. 

Minerve,  par  trop  de  sagesse, 

Avait  trop  voilé  ses  appas  ; 

Vénus,  par  un  trait  de  finesse, 
Prudemment  ne  les  orna  pas. 

Sous  cet  habit  de  la  nature 
Elle  parut  coquettement , 

Et  sa  beauté  touchante  et  pure 
Reçut  deux  prix  au  même  instant. 


FIN. 
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ste.  Sophie, 
s.  Etienne, p . 
Suscep.  ste.  Croix 
s.  Dominique, 
s.  Yon ,  martyr. 
Transf.  de  N.  S. 
s.  Gaëtan, 
s.  Justin,  mart. 
s.  Spire, 
s.  Laurent ,  m. 
Susc.  ste.  Cour, 
ste.  Claire, 
s.  Hyppolite. 
s.  Eusèbe.  V.  J. 
ASSOMPTION 
s.  Roch. 
s.  Mamrnès. 
ste.  Hélène, 
s.  Louis ,  éy. 
s.  Bernard,  abb. 
s.  Privât ,  év. 
s.  Symphorien, 
s.  Sidoine  ,  év. 
s.  Barthélemy, 
s.  Louis ,  roi. 
s.  Zéphirin. 
s.  Césaire ,  év. 
s.  Augustin. 
Décol.  s.Jean-B. 
s.  Fiacre, 
s.  Ovide. 


c?: 

le  5  à 
ah.  56 
m.  du 
matin. 


ml 

le  12  à 
îoh.  5o 
m.  du 
soir. 


3 >J: 

le  io  à 
4*h.  5ç 
m.  du 


Oê: 

le  26  à 

7 1,.  45 

m.  du 
soir. 


SEPTEMBRE, 


K 

Lundi 

î 

s. Leu,  s.  Gilles. 

Mardi 

2 

s.  Lazare. 

Mercredi 

3 

s.  Grégoire,  p. 

A  Tl 

Jeudi 

4 

s  te.  Rosalie. 

C  Q. 

Vendredi 

5 

s.  Bertin ,  abbé. 

le  3  à 

Samedi^ 

6 

s.  Onésipe  ,  év. 

9  h.  10 

1 5  Dim. 

7 

s.  Cloua,  pr. 

m.  du 

liundi 

é 

Nat.  de  la  V. 

soir. 

Mardi 

9 

s.  Orner ,  év. 

Mercredi 

El 

ste.  Pulquerie. 

Jeudi 

ta 

s.  Patient ,  év. 

Vendredi 

12 

s.  Serdot  ,  év. 

kjzÊ 

Samedi 

i3 

s*.  Maurille. 

le  11  a 

/CUt- 

16  Dim. 

14 

Exal.  ste.  Croix. 

Lundi 

i5 

s.  Nicomède. 

matin. 

Mardi 

16 

ste.  Euphéinie. 

Mercredi 

17 

Quatre -  Tems . 

Jeudi 

îo 

s.  Jean  Chrisost. 

Vendredi 

19 

s.  Janvier. 

,  Q; 

Samedi 

20 

s.  Eus  tache. 

le  17  à 

1 7  Dim. 

21 

s.  Mathieu. 

0  n.  io 

Lundi 

22 

s.  Maurice. 

matin. 

Mardi 

23 

ste.  Thècle  ,  y. 

Mercredi 

24 

s.  Andoche. 

^  B 

Jeudi 

25 

s.  Cléophas,  dis. 

Ol. 

Vendredi 

26 

ste.  Justine ,  v. 

le  &5  à 

Samedi 

27 

s.  Corne  s.  Dam. 

9  h.  56 

18  Dim. 

28 

s.  Céran ,  év. 

m.  du 

Lundi 

29 

s.  Michel  archan. 

matin. 

Mardi 

3o 

s.  Jérome. 

OCTOBRE. 


Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Samedi 

19  Dim. 
Lundi 
Mardi 
Mercredi 
Jeudi 
Vendredi 
Samedi 

20  Dim. 
Lundi 
Mardi 
Mercredi 
Jeudi 
Vendredi 
Samedi 

21  Dim. 
Lundi 
Mardi 
Mercredi 
Jeudi 
Vendredi 
Samedi 

22  Dim. 
Lundi 
Mardi 
Mercredi 
Jeudi 
Vendredi 


3 


6 

I 

9 

10 

II 

12 

13 

4 

15 

16 

*9 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

3 

11 

3i 


s.  Remi,  évêq. 
ss.  Anges  Gard, 
s.  Cyprien. 
s.  François  d’As. 
«te  Aure ,  y. 
s.  Bruno, 
s.  Serge  et  s.  B. 
s.  Demètre. 
s.  Denis ,  èv. 
s.  Géréon,  m. 
s.  Firmin  ,  év. 
s.  Vilfride ,  év. 
s.  Gérand ,  c. 
s.  Caliste  ,  pap. 
ste  Thérèse, 
s.  Gai ,  abbé. 

5.  Cerbonnet. 
s.  Luc  ,  évang. 
s.  Savinien. 
s.  Sendou ,  pr. 
ste  U  rsule  ,  y. 
s.  Mellon, 
s.  Hilarion. 
s.  Magloire. 
s.  Crépin  s.  Crép. 
s.  Rustique, 
s.  Frumence. 
s.  Simon  s.  Jude. 
s.  Faron,  éyêq. 
s.  Lucain ,  mart. 
s.  Quentin.  V.J . 


le  3  à 
2  h.  5l 


m.  du 
soir. 


le  10  à 

4  h,  »4 


m.  du 
soir. 


3q. 

le  17  à 
7  h.  54 
m.  du 
matin. 


O  £ 

le  25  à 

3  h.  4 
m.  du 
matin. 


NOVEMBRE. 


Samedi 

23  Dim. 
Lundi 
Mardi 
Mercredi 
J  eudi 

,  Vendredi 
Samedi 

24  Dim. 
Lundi  10 
Mardi  1 1 
Mercredi  12 
Jeudi  i3 
Vendredi  14 

,  Samedi  i5 

25  Dim.  x6 
Lundi 
Mardi 

1  Mercredi  19 
'  Jeudi  20 
Vendredi  21 
Samedi  22 

26  Dim.  23 
Lundi  24 
Mardi  25 
Mercredi  26 
Jeudi  27 
Vendredi  20 
Samedi  29 
1  Dim,  3o 


La  Toussaint. 
s.  Marcel ,  év. 

Les  Trépassés. 
s,  Charles  Bor.  | 
s  te.  Bertilde. 
s.  Léonard, 
s.  Willebrod. 
stes.  Reliques, 
s.  Mathurin. 
s.  Léon,  ierpap. 
s.  Martin,  év. 
s.  René  ,  év.  m.  du 

si  Brice,  év.  matin, 

s.  Maclou. 
s.  Eugène,  m.  ^ 

s.  Eucher ,  év.  J' 

s.  Agnan,  év.  le  ^ 

ste.  Aude,  v.  7 h- 

ste.  Elisabeth. 
s,  Edmond ,  roi. 
Prés.delaVierg. 
ste.  Cécile, 
s.  Clément.  .  O 

ste.Flore,  vjerge.  le  a3  à 

ste.  Catherine.  1D  h.  5 

ste.Genev.des  A  m.  du 
s.  Vital,  martyr,  soir, 
s.  Sosthène. 
s.  Saturnin. 
l’Avbnt. 


DÉCEMBRE 


Lundi 

1 

Mardi 

2 

Mercredi 

3 

Jeudi 

4 

Vendredi 

5 

Samedi 

6 

2  Dim. 

Lundi 

Mardi 

l 

9 

Mercredi 

10 

Jeudi 

11 

V  endredi 

12 

Samedi 

i3 

3  Dim. 

4 

Lundi 

i5 

Mardi 

16 

Mercredi 

17 

Jeudi 

18 

Vendredi 

!9 

Samedi 

20 

4  Dim. 

21 

Lundi 

22 

Mardi 

23 

Mercredi 

24 

Jeudi 

25 

Vendredi 

26 

Samedi. 

a7 

Dim. 

28 

Lundi 

29 

Mardi 

3o 

Mercredi 

3i 

s.  Eloi,évêq.  ! 
8*  François  Xav. 
s.  Fulgence ,  év. 
ste.  Barbe, 
s.  Sabas ,  abbé, 
s.  Nicolas, 
ste.  Fare ,  v. 
Conception. 
ste.  Gorgonie, 
ste.  Valere  ,  v. 
s.  Fuscien ,  m. 
s.  Damase. 
ste.  Luce  ,  y.  m. 
s.  Nicaise. 
s.  Mesmin. 
ste.  Adélaïde. 
Quatre -Tems. 
s.  Catien,  évêq. 
ste.  Meuris. 
s.  Philogone. 
s.  Thomas,  ap. 
s.  Honorât, 
s.  Yves, 
s.  Del  plan.  V'.J . 
NOËL. 
s,  Etienne ,  m. 
s,  Jean,  apôtre . 
ss.  Xnnocens. 
s.  Thomas  de  C. 
ste.  Colombe, 
s.  Sylvestre. 


le  1  à 
8  h.  29 
m.  du 
•oir. 

ml: 

le  8  k 
o  h.  42 
m.  du 
soir. 


3> 


P. 

Q. 


le  i5  à 
1 11  h.  38 
m.  du 
matin. 


OE: 

le  a3  à 
r>  h.  8 
m.  du 
soir. 

c?: 

le  3i  à 
7  h.  4^ 
m  du 
matin. 


